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HÉLAS !
o n à l a d e s t r u c t i o n !

N Notre éditorial, écritp l u s i e u r s j o u r s a v a n t
l e s d é c l a r a t i o n s d u

Prés iden t , é ta i t de pu re rou
tine. Face à l 'agitat ion média
tique, face aux états d'âme de
la classe politique, il s'agissait
d e r é a f f i r m e r u n c e r t a i n n o m

bre de principes constitution
nels qui nous paraissent fon
dés en raison politique. Vigi
l a n t s , n o u s n e v o u l i o n s p a s
d r a m a t i s e r u n d é b a t v i e u x

c o m m e l a 5 ^ R é p u b l i q u e .
Inquiets, mais optimistes, nous
espérions qu'une fois de plus
les projets pernicieux seraient
renvoyés aux calendes grec
q u e s .

Hélas... Voici que François
Mi t te r rand avance l 'hypothèse
de la réduction du mandat pré
sidentiel - réforme pernicieuse
parmi d'autres souhaitables.
Nous pensons que c'est une
fausse réponse à une vraie
cr ise, et une at te inte majeure
aux principes qui doivent fon
d e r l e s i n s t i t u t i o n s . L e s m o i s

qui v iennent nous permettront
d e d é v e l o p p e r e t d ' a f f i r m e r
p lus encore no t re conv ic t ion ,
avec tous ceux qui sont atta
chés aux principes d'arbitrage,
d e c o n t i n u i t é e t d ' i n d é p e n
d a n c e d e l ' E t a t .
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Nostalqie

Un grand due à Léningrad

D'abord, il y a l'agacementprovoqué par cet attrait des
médias (et d'une partie de la
classe politique) pour les fa
milles royales et impériales

d'autres pays. Début novembre
c'étaient les Romanov, un jour ou
l'autre ce sera Otto de Habsbourg
(qui a annulé récemment une «Heure
de vérité» qui devait lui être consa
crée) et nous avons presque chaque
semaine notre dose monégasque. Mais
après tout cet agacement est mineur
et son origine tient moins à la logique
des médias qu'à des présences trop
discrètes en ce qui nous concerne. Un
manque dans l'incarnation de la sym
bolique royale est tôt ou tard com
pensé de bric (Vladimir) et de broc
(Otto), dans l'attente d'un mieux, ou
du pire"".

Cet agacement léger est cepen
dant justifié dans la mesure ou 1 ' inté
rêt médiatique exploite le côté nos
talgique et spectaculaire des « vieilles
familles » ressurgies des décombres
de l'Europe d'autrefois. Alors que
nous aimerions des analyses et des
reportages politiques sur Michel de
Roumanie, Siméon de Bulgarie et
Alexandre de Yougoslavie, on s'at
tendrit sur des figures passées, quasi-
folkloriques. Otto de Habsbourg traîne
derrière lui un air de valse viennoise
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Que l'héritier des Romanov soit accueilli officiellement dans
l'ancienne capitale des Tsars devrait faire plaisir aux

royalistes que nous sommes. En fait, pas vraiment...
et son nom fait ressurgir le visage de
Sissi impératrice (la vraie, celle que
nous avons aimée dans notre jeu
nesse : Romy Schneider) et Vladimir
nous rappelle les grandes voix de
l'opéra russe et les ors de la cour des
Tsars. Dans le cas de la Russie, il
suffit de pimenter les souvenirs par
une dose de Pamiat (les excités en
uniforme noir qui posent devant un
portrait de Nicolas II) pour obtenir un
cocktail présentable au journal de 20
h e u r e s .

11 y a plus grave. Dans leur nostal
gie, les commentateurs mélangent
les traditions, les symboles et les
diverses formes d'organisation col
lective. Or la tradition royale n'est
pas la tradition impériale, or un roi
n'est pas la même chose qu'un empe
reur, or un empire n'obéit pas à la
même logique qu'une nation. Dans
l'histoire de l'Europe, on voit claire
ment que la tradition royale est infi
niment plus respectueuse des droits
de l'homme (droit à la sûreté) que la
tradition impériale qui a maintenu
jusqu'à l'époque moderne le servage
sur ses territoires, et que la royauté
s'est dégagée beaucoup plus tôt de la

M Le Grand Duc W/adimir, bén'lier
d e s Ts a r s .

théocratie que l'empire. Dès le
Moyen-Age, le roi de France distin
gue nettement le spirituel et le tem
porel, alors que le mythe du Saint
Empire romain germanique perdure
jusqu'au XIXème siècle. Par voie de
conséquence, le roi sacré (prêtant
serment de justice et de paix avec la
bénédiction de l'Eglise) n'est pas un
roi sacralisé - considéré comme demi-

dieu, confondant le pouvoir politique
et le pouvoir ecclésiastique. Enfin, il
importe de souligner que la logique
nationale, tant monarchique que ré
publicaine, est introvertie : elle privi
légie l'organisation de la collectivité
et, dans le cas français, la dynamique
de l'intégration ; la tradition impé
riale, au contraire, tend vers la domi
nation universelle et se montre géné
ralement plus belliqueuse que les
nations qui ont trouvé leurs limites. Il
est donc permis de conclure que la
tradition royale est le contraire de la
tradition impériale.

Dernière remarque : le grand-duc
Vladimir est accueilli, le jour anni
versaire de la Révolution d'Octobre,
dans une ville qui a retrouvé sa déno
mination allemande (Saint-Peters-
bourg), après s'être appelée Petrograd
en 1914 puis Léningrad. Les Russes
font ce qu 'ils veulent avec leur passé.
Mais le retour à la tradition (si tant est
que ce retour ait lieu) ne peut signifier
1 effacement de la mémoire. Qu'il
soit heureux, héroïque, tragique ou
terrible le passé est fait pour être
délibérément assumé.

Jacques BLANGY
* Cela dit sans mettre à aucun moment en cause
la très grande dignité et à la respectabilité de ces
deux princes.
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Ouvertures

L a c h a s s e a u x v e r t s

Avant de partir à la chasse aux voix, commençons par faire un
brin de cour... Pour séduire Waechter et ses amis, droite

et gauche font assaut de cynisme et de naïveté.

aut-il en rire, ou bien s'indi
gner ? Chacun choisira, selon
l'humeur du jour, mais le fait
est qu'il faut un culot d'acier
pour se présenter avec des

mines virginales devant le parti Vert
au nom de Jacques Chirac ou de
Pierre Mauroy. Les représentants de
l'un et de l'autre peuvent jurer leurs
grands dieux qu'ils ont toujours été
des militants écologistes, ils ne feront
pas oublier à leurs interlocuteurs que
c'est Georges Pompidou qui a lancé
le programme nucléaire français et
que c'est le Premier ministre de 1981
qui a décidé, sans le moindre débat,
d'en continuer la réalisation. S'il est
vrai que le P.S. et le R.P.R. représen
tent deux variantes d'un même projet
de développement économique, à
quoi bon tenter d'ouvrir une discus
sion avec ceux qui récusent tout à la
fois les concepts, les modalités et les
objectifs de la gestion industrialiste ?

Bien entendu, chacun a compris
d'entrée de jeu que le calcul des
socialistes et des chiraquiens était
parfaitement cynique, qu'il s'agis
sait pour les deux partis de récupérer
des voix au second tour et pour les
Verts d'obtenir le maximum d'avan
tages en matière de représentation
électorale. C'est là que le cynisme de
l'intention rejoint la naïveté de l'es
pérance. Pourquoi ?- parce que les Verts sont moins que
d'autres maîtres de leurs voix, qui
iront au second tour vers leurs fa
milles d'origine ou qui, pour les plus
hésitantes, ne se reporteront pas sans
une réflexion indifférente à la grosse
artillerie démagogique.
- parce que, surtout, les Verts ne
constituent pas un parti comme les
autres. Cette fraction intégriste de la

\e candidat écologiste

mouvance écologiste - qui prétend
abusivement exprimer le souci éco
logique tout entier - est tout à la fois
étrangère au sentiment patriotique,
hostile à l'indépendance nationale
dans ses différents aspects (diploma
tie autonome, force de dissuasion
nucléaire), à la tradition française de
l'Etat. Pacifisme extrémiste, utopie
planétaire et projets de réforme cons
titutionnelle (régime d'Assemblée et
référendum d'initiative populaire)
montrent que les Verts forment un
mouvement anti-politique, qui se pré
tend porteur d'une vérité absolue,
d'une conception totale du monde.
Comment négocier sérieusement avec
cette idéologie radicale, qui s'oppose
de manière irrémédiable aux grandes
familles politiques de notre pays ?

Nous ne regardons pas pour autant
les Verts comme un « éco-fascisme »
et le Front national, qui laboure de
puis un an la terre écologique, a com
pris qu'il n'y avait rien à tirer du côté
d'Antoine Waechter. Ce paradoxe

apparent peut être expliqué par des
remarques très simples.

D'une part, on ne saurait qualifier
d'éco-fasciste un parti qui est anti
nationaliste, anti-étatique et, par
ailleurs, favorable au droit de vote
des résidents étrangers aux élections
locales. Même si certains Verts glis
sent de l 'ant i -s ion isme à l 'ant isémi

tisme, on ne peut sans injustice ma
jeure accuser les waechtériens de ra
c i s m e .

Mais il est vrai, d'autre part, que
l'idéologie de la nature qui est pro
fessée par les intégristes de l'écolo
gie ne peut être opposée au discours
raciste (elle est aussi anti-politique
que le racisme) et peut même le favo
riser (puisque le concept de nature
recouvre un fantasme de pureté et
donne le spectacle de la sélection des
espèces, de la lutte pour la vie etc.).
Ce qui explique la récupération par
les hitlériens du goût romantique pour
la nature...

Au lieu de diaboliser les Verts, il
importe de comprendre et de leur
faire comprendre ce que leur
naturalisme permet, et la logique
d'extermination qui en a procédé.
C'est évidemment moins simple, et
moins commercial, que de crier au
fascisme dès qu'un amoureux de la
nature pointe le bout de son nez. Ne
prenons pas non plus les Verts pour
de doux rêveurs : la charge subver
sive de leur projet est certaine, leurs
ambitions politiques sont avouées et
leur radicalisme politique en fait des
partenaires coriaces. Chiraquiens et
socialistes feraient bien de se méfier.

Y v e s L A N D E V E N N E C

"Verts" (Je oris

S . O . S .
v e a u I

ous que nous étions de défen
dre les d ro i t s de l ' homme !

Depuis longtemps la presse
lepéniste nous expliquait qu'il
s'agissait là d'une utopie

mondialiste, cosmopolite, maçonni
que... Cela ne nous laissait-il pas fort
dépourvus, sur le plan des valeurs ?

La réponse vient d'être adressée
au peuple français dans son ensem
ble, depuis Saint-Raphaël : il faut
défendre le droit du veau. Le chef du
Front national a en effet déclaré, lors
d'un colloque de son parti sur l'éco
logie, que « le veau a le droit d'être
caressé par sa mère, de voir le soleil,
la pluie et le vent, de ne pas être
enfermé dès sa naissance et ne sortir

pour être conduit à l'abattoir ». Ainsi
la dé fense de l ' ident i té ne cons is te

pas seulement à préférer « sa cousine
à sa voisine » : la préférence nationale
implique qu'on protège le veau plu
tôt que l'immigré.

Seulement le veau ? Non, le sau
mon aussi, qui, selon un membre
éminent du groupe écolo-lepéniste,
est une « composante de notre patri
moine culturel ». Il n'est donc pas
étonnant que J.-M. Le Pen blanchisse
- si l'on peut dire - le singe vert quant
au sida, dont le virus proviendrait...
d'un laboratoire militaire. Après
Staline et Elena Ceausescu, voici le
nouveau génie de la science !

On r i ra i t de ces déc larat ions
folingues s'il n'y avait eu la sinistre
conclusion de Bruno Megret appe
lant à protéger par un même combat
les espèces animales et les « races
humaines ». On ne disait pas autre
chose dans l'Allemagne des années
trente.

S . F .
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Urnes

C o m m e n t
va- t -on voter ?

Comme tant d'autres, le débat sur le mode de scrutin a été très
mal engagé par le Parti socialiste qui, de surcroît,

semble oublier son projet.

Is ont bien travaillé, mais ils
ne semblent pas vouloir qu 'on
le sache. Ils ont publié un texte
s o l i d e m a i s c e r t a i n s f o n t
comme s'ils ne l'avaient pas

lu. Ils vont avoir un congrès extraor
dinaire sur leur projet pour l'an 2.000
mais le grand débat qui aurait dû le
précéder est pour le moment effacé
par les rumeurs, les procès d'inten
tion et les escarmouches sur le mode
de scrut in. . .

Les soc ia l is tes ont v ra iment l 'es

prit politique curieusement tordu :
tandis que les uns s'emploient à an
nuler les effets du programme gou
vernemental et des déclarations pré
sidentielles à coup de petites phrases
moqueuses, d'autres (ou les mêmes)
enterrent le débat - capital - sur le
projet socialiste dans un psychodrame
sur la ré forme du mode de scru t in .

Dommage... Mais puisque la ques
tion est désormais posée, il nous faut
dire comme tout le monde notre sen
t i m e n t .

Observons d'abord que la ques
tion est posée et débattue dans les
pires conditions imaginables : tout
est fait pour donner l'impression que
le P.S. veut « sauver les meubles »
dans la perspective d'une défaite an
noncée comme inévitable ; tout est
fait pour donner l'impression que le
P.S. manipule la représentation na
tionale (comme la droite récemment
avec le redécoupage des circonscrip
tions) en discutant sur le point de
savoir si le Front national doit ou ne
doit pas être représenté à l'Assem
blée. Ce n'est pas en agissant ainsi
que la classe politique sera respectée.

Essayons, quant à nous, d'exami
ner la question en la mettant sur le

plan des principes : d'une part la
démocratie exige une représentation
aussi fidèle que possible de la na
tion ; d'autre part cette nation doit
être gouvernée, ce qui signifie que le
gouvernement responsable devant
l'Assemblée doit pouvoir bénéficier
d'une assise sol ide et durable. Dans
un pays aussi divisé que le nôtre, ces
deux exigences peuvent être incom
patibles : c'est le cas lorsqu'il y a
régime d'Assemblée (par exemple la
IVème République) car une repré
sentat ion t rès d ivers i f iée est facteur
d ' ins tab i l i té min is té r ie l le . Ma is nous
avons la chance de vivre sous l 'em

pire d'une constitution qui assure au
chef de l'Etat une indépendance cer
taine et qui donne au Premier minis
tre et à son gouvernement les moyens
d'exercer leurs responsabilités. Dès
lors, le choix d'un système de propor
tionnelle est compatible avec l'auto
rité et la continuité de l 'Etat.

Ce choix est d'autant plus recom-
mandable que la proportionnelle ga
rantit la représentation des minorités
- et il est anti-démocratique de dire
que tel groupe ne doit pas être repré
senté, alors qu'il est porté par des
centaines de milliers ou des millions
de suffrages. La proportionnelle per
met aussi de résoudre le lancinant
problème du découpage des circons
criptions, puisqu 'elle se déroule dans
le cadre départemental ou national.
Elle garantit enfin que le député sera
bel et bien celui de la nation, et non
plus l'assistante sociale de sa cir
conscription. Trois raisons qui méri
tent d'être étudiées, en dehors de tout
pronostic sur les élections législati
ves de 1993.

Jacques BLANGY

. , Jia

.atinos

Viva Espana !

On a toujours tendance, et parfois avec raison, à se méfier des
succès de nos partenaires de la Communauté Européenne,
comme s'ils signifiaient une menace pour notre pays. En voici
un pourtant dont la France a tout lieu de

ré jou i r.
s e

1 s'agit de l'immense succès
diplomatique de Juan Carlos
et Felipe Gonzalez au «Som
met Ibéro-américain» de

. - Guadalajara, au Mexique, cet
été. Au terme d'un travail diplomati
que intense de l'Espagne et du Mexi
que, en coopération avec tous les
Etats d'Amérique Latine, s'est crée
en effet un « Club des 21 », qui a jeté
les bases d'une communauté ibéro-
américaine, formée des dix-neuf pays
latino-américains et des deux ancien
nes métropoles, l'Espagne et le
Portugal. Fondée sur une déclaration
unanime de respect de la démocratie
et des droits de l'homme, cette com
munauté vise rien moins qu'à unifier
un continent dont l'histoire est faite
de rivalités, d'instabilité politique et
de tentations dictatoriales. Le mo
ment est favorable : il n'y a presque
plus de grandes dictatures, l'idéal
démocratique est quasi universel lesrivalités sont rentrées, au point que
Fujimori, le président péruvien, a pu
proposer sans choquer l'idée d'undésarmement général du continent

Sans aller aussi vite en besogne lacréation d'une structure groupL les
vmgtetunchefsd'Etat,seréunissamchaque annee, et la signature d'unecharte commune est déjà un extraordinaire pas en avant, qui devrait êle
suivi en 1995, à la suggestion lCarlos ̂dres Ferez (Venezuela) 2e
la création d'un Parlement Ibém
a m é r i c a i n .

Bien sûr, des inconnues subsis-
enl ^ «cnl von, réagir
Unisal "PPanliondecetlenouveaiuédans leur zone d'innuence, eux don,

la politique permanente dans ce con
tinent est d'empêcher justement la
création d'un groupe latino-améri
cain ? La coutume des pays, qui
consiste à rejeter la responsabilité de
leurs problèmes intérieurs sur le
compte de voisins prétendument
agressifs pourra-t-elle être contenue
? Les innombrables différends fron
taliers vont-ils disparaître ? Le
caudillisme est-il vraiment mort (voir
Haïti).

Quoi qu'il en soit, la France ne
peut qu'applaudir sa voisine d'avoir
en quelque sorte fait passer dans les
actes le «Discours de Cancun»
François Mitterrand en 1982 : d'une
ville du Mexique à l'autre, neuf ans
ont passé, ce qui a été annoncé par
1 un a été réalisé par l'autre, mais en
tout état de cause la Communauté
Européenne, grâce à l'Espagne, jouitd une influence nouvelle et considé
rable en Amérique Latine. Il s'agit là
peut-être aussi pour notre pays, qui
f a jamais réussi à avoir une politi"
que cohérente vis-à-vis de ce conti
nent (et ce depuis des siècles), d'une
occasion unique, par le biais d'une
réelle coopération avec le « Club des
21 » par l'intermédiaire de l'Espa
gne, de redécouvrir l'Amérique La
tine et de développer une coopération
efficace. Quant à l'Espagne, qui ac
cueillera la prochaine réunion de« Flbéro-amérique » en 1992, elle
reprendra la place qui lui revient dans
le monde, quand tout un continent, en
toute liberté, criera « Viva el Rey »•

François VILLEMONTElX

Afriaue

L a s e c o n d e d é c o l o n i s a t i o n

y n à un les dirigeants africains
cèdent le pouvoir aux géné
rations montantes. Naviguant
à vue, la «Paristroïka», con
sidérée ici comme pusilla

nime, là comme suicidaire, épouse
assez bien les contours irréguliers
d'un monde imparfait et le rythme
saccadé d'une transition incertaine.
Mais après cette phase gorbafricaine,
vers quels Eltsine ?

Après avoir donné le coup d'envoi
des réformes à la conférence franco-
africaine de la Baule, nous nous som
mes retirés en touche, sifflant les
hors-jeu et les coups francs, mais sans
jamais nous substituer aux joueurs.
Ce que les oppositions africaines n ' ar
riveront pas à faire, nous ne le ferons
pas à leur place. Par contre, nous
homologuons chaque point marqué
et aidons à transformer chaque essai.
On nous accuse de nous désengager
de l'Afrique. Il faut parfois savoir
s'effacer pour mieux revenir. En ce
sens, on peut parler de nouvelle
décolonisation. De nombreux Afri
cains rappellent la brève période dite
de la loi-cadre Defferre de 1956 où ils
avaient connu le pluralisme politique
et la liberté syndicale. Les indépen
dances après 1960 ont recrée des
Etats sur le mode autoritaire et cen
tralisé. Les révolutions de jeunes of
ficiers anti-impérialistes n'ont pas
brisé ces cadres car elles en étaient
issues et perpétuaient le complexe du
colonisé tout en l'inversant.

Aujourd'hui, on entrevoit la possi
bilité d'une saine déconnexion à
l'égard des modèles hérités du passé
européen, 1 ' Etat central réceptacle de
l'aide extérieure, le développement
qui a pris la suite de la «mise en
valeur» coloniale, le territoire
balkanisé et militarisé.

Cette seconde décolonisation se
passera-t-elle mieux que la première ?
Permettra-t-elle à l'Afrique de bien
repartir ? Nouvel avatar de la politi-

Tout comme l'Europe de l'Est, l'Afrique semble devoir con
naître la fin d'une longue période de dictatures. Mais

l'incertitude est encore plus grande ici.

M Réiatciprctcr /a démocratie en l'enracinant dans ia richesse des cuitures
t r i b a l e s .

que du ventre ou nouveau contrat
social ? Démocratisation et ajuste
ment structurel sont encore ambigus
à ce sujet. La démocratisation, selon
que l'on met l'accent sur l'aspect
politique ou sur l'aspect institu
tionnel : plus de partis admis à «man
ger» ou règles du jeu applicables à
tout pouvoir quel qu'il soit : justice,
i n f o r m a t i o n , d é c e n t r a l i s a t i o n ?
L'ajustement structurel selon que l'on
souligne le côté ajustement ou le côté
réformes de structure : la discipline
financière qui suppose un appareil
d'ordre public ou la libéralisation de
l'économie qui va de pair avec un
système de droit ?

Pilleurs et prédateurs vont de pair.
Personne ne souhaite certes l'anar
chie sous couvert de démocratie, mais
il faut préciser ce que l'on entend par
«affaiblissement» ou «raffermisse
ment» de l'Etat. La démocratisation
en effet ne peut réussir sans une pro
fonde réforme de l'Etat autoritaire

(les dépenses militaires), du dévelop
pement techno-bureaucratique (la
coopération beaucoup trop «inter
gouvemementale») jusqu'aux fron
tières protégées (trop d'inter-Etat et
pas assez de communautaire).

Les forces qui veulent faire éclater
le cadre post-colonial sont hélas
moins nombreuses que lors des indé
pendances. La IVème République
avait su former les grands dirigeants
noirs, les Senghor, les Houphouet,
présents dans nos conseils des minis
tres. Les nouvelles élites ont été écra
sées sous trois décennies de dictatu

res, la classe moyenne reste faible,
les églises ne sont que l'alibi du vide
des sociétés civiles et politiques.
Quelques avocats et universitaires,
quelques fonctionnaires internatio
naux habitués à leurs exils dorés, ne
feront pas le poids.

Reste, pour un peu de temps en
core, la richesse humaine de l'Afrique
noire ; les cultures dites tribales !

La démocratie ne prendra pas ra
cine si elle n'est pas réinterprétée par
chaque Africain dans sa culture pro
pre et si elle n'intègre pas chacune de
c e s v i s i o n s d u m o n d e . L e m o u v e
ment doit aller de bas en haut au lieu

que les partis fondés dans les capita
les aillent ensuite créer leurs sections
à l'intérieur. Certes, l'angélisme n'est
pas de mise. Certaines cultures sont
rien moins que démocratiques.
Féodalismes, forces rétrogrades, pou
voir des anciens, marginalisation des
jeunes (moins de 45 ans) et des fem
mes, ont souvent raison de l'imagerie
populaire de la palabre sous l'arbre.
Cer ta ins i n te l l ec tue ls révo lu t i onna i
res ont voulu les jeter avec l'eau du
bain. Aujourd'hui un nouvel équili
bre tend à s'instaurer. Les pouvoirs
locaux s'ouvrent vers l'extérieur. Les
autorités centrales obligées de pren
dre en compte cette évolution jouent
des chefs, des ethnies, des religions,
les unes contre les autres, figeant les
caractères acquis, bloquant les évo
lutions naturelles. Il leur reste à in
venter un nouveau fédéralisme, à l'in
térieur et à l'extérieur. L'idée de la
Communauté est à reprendre entre
Africains. Le grand débat de 1958
entre Senghor et Houphouet-Boigny
est dépassé. Hélas eux-mêmes vont
disparaître. Qui les remplacera alors
qu'aucune personnalité n'émerge de
l'Afrique noire pour le secrétariat
général des Nations-Unies, ni même
à la tête de l'OUA, et si peu dans les
grands renouvellements internes ?
Pour se débarrasser des Idi Amin et
Bokassa puis des Moussa Traoré et
Mobutu, l'Afrique a pu compter sur
les nains de la forêt. Il lui en faudra
plus pour assurer l'avenir.

Yves LA MARCK

Cet article fait suite à «La démocratie univer
selle et l'Afrique», Royaliste n°431 et «Une
saison au Congo», Royaliste n°540.
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F a u t - i l b r û l e r G u i l l a u m e D u r a n d ?

Democratie-spectacle

Ĵuel tollé au
c o n s e i l d e r é d a c t i o n
de « Royaliste »
lorsque notre ami
A l a i n F l a m a n d e s t
v e n u p r o p o s e r s o n
a r t i c l e s u r l ' é m i s s i o n
d e G u i l l a u m e
D u r a n d !

Mais, après tout,
pourquoi taire nos
divergences
d'analyse sur le sujet
et ne pas rendre
public ce débat ?

es absents ont toujours tort :
les présents aussi. C'est l'im
mense mérite de l'émission
du lundi soir sur la Cinq de
nous le rappeler, qu'anime

Guillaume Durand avec courage et
talent. En a-t-on les oreilles fatiguées,
du consensus - tout le contraire du
Rassemblement gaullien ! - de la
démocratie « moderne », c'est-à-dire
propre, raisonnable, rationalisée, soft,
hygiénique et sous cellophane. En a-
t-on assez d'une démocratie d'hôpi
tal où, si l'on aspire au consensus, ne
rôde plus que la mort qui réunit les
hommes dans une paix affreuse. Or la
mort, soit horrible, énigmatique ou
mystérieuse, est l'au-delà du tragi
que, l'au-delà du théâtre, un dénoue
ment qui n'a de scène dans aucune
langue. La vie, c'est le théâtre tragi
que : violente, divisée, conflictuelle,
séparée, querelleuse, dialogique. La
vie, c'est la démocratie. Et la démo
cratie, c'est, à la lettre, le « théâtre »
de la violence. Au lieu de la nier, -
sombre privilège des tyrannies - ou
de la dépasser, - dernier mot de la
mort -, la démocratie représente, ex
pose et transpose la violence du
groupe. Elle pose un lieu imaginaire
- une scène - où se jouent les tensions
réelles ; et ce lieu, par un renversement
paradoxal, fait lien. C'est ensemble,
dans la même Athènes éclairée par le
miracle d'un Logos divisé, que nais
sent théâtre et démocratie ; rupture
tragique d'avec le Cosmos, mais aussi
rupture heureuse puisque, d'elle, sor
tent la conscience et la possibilité
d'une vie de la Cité, qui soit, non plus
l'ordre des dieux, mais l'acte et la
volonté des hommes. Tout théâtre est
« |X)litique », acte fondateur : toute
démocratie, conscience théâtrale de
soi. Au combat physique, le théâtre
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substitue un agôn rhétorique ; au corps
à corps, un procès verbal ; au meurtre
réel, un meurtre symbolique et au
contrat synallagmatique le seul con
trat léonin qui apparaisse légitime : le
désaccord de tous au sujet de la vérité
fondatrice. Les dieux, absents et ac
cusés ont tort ; et parmi les hommes
lourdement présents, qui a raison ?
qui est innocent ? La vérité, expulsée,
reste interminablement suspendue aux
questions sans réponses que les hom
mes posent à la signification du
monde. La démocratie, faute d'une
transcendance fondatrice d'ordre,
n'est donc plus le meilleur régime,
celui qui s'identifierait à un idéal :
mais c'est le moindre mal, le moindre
désordre réel (1). Le théâtre joue
donc l'origine de toute démocratie,
réactualise une « politogonie », re
trempe à la même source le même
pouvoir du Peuple et du Spectateur.
Comme le théâtre en ses moments les
plus forts, la démocratie est
«stichomythique» : les acteurs ren
dent coup pour coup, vers contre
vers, discours contre discours dans la
réciprocité cruelle. La symétrie des
enjeux est sa loi. C'est le prix de la
c a t h a r s i s .

De Gaulle fut ce héros tragique
querelleur, dialogique, toujours dansla mêlée, portant plus haut que ses
adversaires le verbe ardent
théâtralisant l'action dans ses écrits'
ses conférences de presse, ses messa '
ges et discours télévisés. No...n'avons plus ce héros tragique Mais
sous nos yeux, Guillaume Durand
remetlesacteursdelapiècepolitiuuesur scene ; renouvelant le théâtre n
ressusciteunefièvreetunenjeu C'̂bien. On peut regretter que le Palment affaibli, discrédité et peut ê 'è
anachronique, ait perdu ce pouvoir

d'être un lieu d'affrontement. Sous la
République des avocats, on parlait
haut et fort, mimant parfois la guerre
civile. Nous avons cru sage ou néces
saire de fermer les yeux sur notre
violence et de confectionner une dé
mocratie sans tragédie. Gare ! La
violence court. Elle est dans l'air.
Demain peut-être sera-t-elle dans la
rue. Or si la rue devait devenir le
théâtre de nos violences, la violence
serait partout, le théâtre nulle part et
l'on chercherait en vain les mots de la
démocratie.

Si la télévision est une maladie
sournoise, Guillaume Durand ouvre
la voie d'un bon usage de cette mala
die-là, où se fait entendre le verbe
polémique des Gaulois brûlant de
guerres civiles et sachant parfois dans
la mêlée trouver l'ardeur d'être eux-
m ê m e s .

A l a i n F L A M A N D

(1) C'est pourquoi, à mon sens, toute démocra
tie doit se fonder sur un ailleurs transcendant
qui lui donne à la fois son étendue et ses
limites : Dieu, chez les anglo-saxons ; chez
nous, la Liberté - soit capétienne ou républi
caine, ou l'une et l'auue comme cela se fit voir
dans le gaullisme du Général. Cette trans
cendance nécessaire, qu'est-ce sinon ce que
Péguy appelait une mystique ?

Réponse à Alain Flamand :

Une dangeureuse
parodie

Orage ! O désespoir, O Flamand mon ami ! Pourquoi te
faire complice d'une telle
infamie ? Durand n'est qu'un
poison pour la Démocratie...

On croit à une provocation amusante,
on découvre une conviction profonde.
Etonnement... On est porté vers les
cimes du Logos, on tombe tout à coup
dans l'apologie d'un inepte bavar
dage. Quelle chute ! On passe de la
s c è n e a t h é n i e n n e a u x b o u g e s

médiatiques, de la tragédie antique à
la pornographie, du général de Gaulle
à Durand Guillaume-c'est tout dire '

Tout ? Je le croyais. Mais Alain
Flamand m'oblige à comprendre les
raisons de la colère qui m'a pris dès
les premières minutes de la première
émission durandesque. Colère froide,
comme devant un saccage. Comment
remettre en place tout ce qui a été

bousculé, cassé, sali ? Heureusement,
notre collaborateur et ami me met sur
la voie en poussant à l'extrême son
apologie. Je le suis sans aucune peine
lorsqu'il nous dit que la politique est
un spectacle : la royauté en offrit de
célèbres et Louis XIV fut, pour le
meilleur et pour le pire, un incompa
rable metteur en scène. Accord aussi
sur la nécessité de la théâtralisation

parlementaire, sur cette violence ver
bale et ritualisée qui évite que le sang
soit versé. Nous avons parcouru en
semble les trois quarts du chemin - de
l'article - en sachant que nous cô
toyons sans cesse le tragique.

Pas de souci politique vrai qui ne
soit mûri dans une tragédie passée ou
présente, pas d'engagement authen
tique sansvolonté de tenir la violence
en lisière. Voici cantonnés dans les
seconds rôles, nécessaires mais pas
décisifs, les gestionnaires de toutes
sortes. Et voici récusée l'idée même
d'un « jeu » politique. Nous sommes
d'accord ? Alors pourquoi porter au
pinacle les amuseurs publics et cou
vrir de fleurs le pire de tous ?

Le pire, en effet. Les comédiens
qui se produisent à la télévision me
divertissent plus au moins, mais leurs
imitations et leurs plaisanteries ont
l'immense avantage d'être le fait d'ac
teurs, qui sont connus comme tels et
qui se présententcomme tels dans des
émissionsclairementdésignées.Avec
Guillaume Durand, nous sommes
dans la confusion totale, nous regar
dons une parodie inavouable, nous
assistons à l'abolition en direct de la
démocratie.

Confusion. Pour fabriquer un spec
tacle qui marche, Guillaume Durand
mélange les genres, les personnes, les
fonctions, les enjeux : il y a dans son
émission des politiques et des artis
tes, des plaignants et des avocats, un
journaliste qui joue à l'arbitre (Durand
en personne), des comiques qui font
les moralistes, des gens du peuple et
des gens de la haute. Pourquoi pas ?
De fait, l'émission serait intéressante
si elle s'intitulait « tranche de vie » ou
« wagon de métro » : elle devient
perverse dès lors qu 'elle confond dans
un seul et même spectacle l'expres
sion normale des opinions, des inté
rêts, des passions, et la représentation
de la nation qui est suggérée par un
décor de parlement à l'anglaise. Som
mes-nous dans la rue, au spectacle, à
l'Assemblée, où dans une émission
de variétés télévisées ? Partout, et
nulle part. Toutes les expressions sont
légitimes, toutes les situations sont
connues, mais tout est irrémédia
blement brouillé. Appeler cela dé
mocratie, c'est mesurer la qualité du
débat politique à l'aune de l'effica
cité spectaculaire, c'est tomber dans
le piège tendu, en toute innocence,
par Durand : vous n'allez pas, nous
murmure-t-il, contester la nécessité
du dialogue, récuser cette pauvre vic
time, refuserd'entendre les arguments
de votre adversaire ? Non, je ne re
fuse rien - si ce n'est qu'on confonde
la télé et le tribunal, la télé et le
parlement, le spectacle télévisé et le
spectacle politique.

Car nous sommes bel et bien de
vant une parodie de démocratie. La
télévision ne remplacera jamais le
parlement, Guillaume Durand ne
pourra jamais se substituer à Chaban-
Delmas ou à Fabius pour de très
simples raisons : il n'y a pas de repré
sentants élus, il n'y a pas de règle
ment pour les débats, il n'y a pas de
réplique organisée. Sous la houlette
de Guillaume Durand, tel député de

l'opposition peut être injustement
attaqué, tel ministre peut être
bassement calomnié, ils «auront tort»
si l'un est absent et si l'autre n'a pas
été invité. Tout se joue dans l'instant
de l'émission (ce dont Durand se
flatte) non dans la durée de l'institu
t i on .

Comment croire que cette confu
sion et cette parodie peuvent faire
reculer la violence ? Au contraire,
l'émission durandienne illustre pré
cisément l'usurpation violente de la
fonction politique par les médias avec
des conséquences cent fois dénon
cées : l'émotion l'emporte sur la ré
flexion, le souci de la rentabilité sur
celui du bien public, le sujet-choc sur
la question décisive. D'ailleurs,
Durand a l'honnêteté de reconnaître
(dans Télérama du 30/10/91) que « la
télévision commerciale, qui est aussi
une industrie, est soumise à des lois
économiques ». Economiques, pas
démocratiques ! Et financières, plus
encore qu'économiques !

Ne soyons pas dupes : les médias
ne cherchent pas à purger les passions
mais à les exacerber, à résoudre les
conflits mais à les mettre en scène et,
de plus en plus, à les provoquer.
L'échange de coups est bon pour
l'audience, et la logique est celle du
m e u r t r e e n d i r e c t . C e m o m e n t i n
tense n'empêchera pas le sang de
couler dans les rues.

B . L A R I C H A R D A I S

M l i i i i i i
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UfRÉSiXiSr
Hip HOP/

îxe

Mais qu'esl-ce qui a bienpu changer ? Il y a un
an, il y avait des grèves,
d e s m a n i f e s t a t i o n s e t

des émeutes en France. Il y a un
an, l'Union soviétique était dans
une situation impossible. Il y a un
an, il y avait des coups d'Etats et
des guerres civiles dans le vaste
monde - et puis aussi cette guerre
du Golfe qui se préparait et que
nous ne saurions oublier (1).

Il y a un an, il y avait tout cela
et tant d'autres événements que
nous avions oubliés... Ce qui a
changé ? Mais cela s'étale sur la
c o u v e r t u r e d u n o u v e a u P l a n t u

(2) : il y a un an, nous avions un
président « A/p hop », qui « sur
fait » sur les vagues contestatai
res, et dansait la gigue de l'agita
tion. Puis, un jour, le président
hip hop en a eu marre, et il a viré
Michel Rocard. D'où la question
que se posent tous les experts :
l'année prochaine, quel sera le
look du Président : supporter
sportif (pour l'équipe Cresson),
guérillero (en partance pour la
campagne électorale), aventurier
en quête de l'arche perdue (celle
de l'alliance des partis et mouve
ments de la majorité présiden
tielle) ? Pour comprendre, pour
savoir, pour mémoire aussi, atten
d o n s l e n o u v e a u P l a n t u .

Plantu ? Aussi précieux que le
Sceptre d'Ottokar pour compren
dre le principe de légitimité, aussi
important que le Savant Cosinus
pour l'épistémologie, aussi décisif
que le Sapeur Camember pour la
logique formelle, aussi fondamen
tal qu'Astérix pour l'histoire du
sentiment national.

B . L .

(1) « Reproche-Orient » Le Monde
editions, IWl.
2) « président hip hop » Le
fonde éditions, 1991 - Prix franco 47 F.S

Diversité

Capital ismes

Qui aurait dit qu'une promenade sur le Rhin pouvait consti
tuer aussi une belle leçon d'économie. Pourtant, embarquer
a v e c M i c h e l A l b e r t c ' e s t d é c o u v r i r l e s v e r t u s

éducatives des paysages rhénans.

Capitalisme contre capitalisme» de Michel Albert (1)
est à ranger aux côtés du
«Maître des horloges» de
Philippe Delmas (2). Deux

ouvrages tournant le dos au libéra
lisme et qui s'insèrent en cette rentrée
dans une série de parutions fort inté
ressantes me semblant ouvrir un dé
bat décisif autour du capitalisme. Rien
d'étonnant à ce que ce dernier, depuis
la chute du communisme, se place au
centre des réf lexions. Avec la fai l l i te
des économies marxistes, il se re
trouve seul modèle économique sur
la planète. Seul, mais pas uniforme.
«Le capitalisme est multiple, com
plexe comme la vie. Ce n'est pas une
idéologie, mais une pratique». Le
marxisme a sombré en partie faute de
l'avoir compris ou d'avoir voulu le
comprendre. Le capitalisme aura été
l'ennemi insaisissable, ingénieux,
rusé, s'adaptant à tous les terrains,
renaissant de ses cendres là où on le

croyait anéanti. Son secret ? Michel
Albert nous propose une piste : le
capitalisme est partout mais partout il
es t d i f férent .

On ne s'en est peut-être pas aprerçu
mais le capital n'est pas apparu un
beau jour du XlXème siècle venant
de nulle part avec une définition im
muable valable indifféremment pour
tous les hommes. Si le capitalisme a
été un facteur d'intégration et
d'uniformisation, il a tout autant été
façonné par les traditions nationales
dans lesquelles il s'est moulé. Tradi
tions qui sont autant d'expériences
accumulées par les hommes sur un
certain espace géographique, écono
mique, politique, culturel détermi
nant de multiples formes d'économie
capitaliste. Il n'y a pas le capitalisme

mais un capitalisme italien, allemand,
japonais, américain, etc.

Subsiste cependant un paradoxe.
Les économistes marxistes ne sont
pas les .seuls à réduire le capitalisme
à une forme unique, seule «idée vraie»
de la chose capitaliste. Les écono
mistes libéraux affirment eux aussi
détenir « la vérité universelle » sur
l'objet en question. Pour eux, il y a
une forme pure et idéale du capita
lisme censée apporter la réponse ul
time à tous les problèmes socio-éco
nomiques. Cette forme, c'est celle du
marché sans entraves. Dans cette
optique, toute autre démarche n'est
que tentative imparfaite pour attein
dre le véritable capitalisme.

Michel Albert, à l'instar d'autres
penseurs de l'économie, met en évidence l'inanité de telles conceptions
Sur le plan de la performance écono
mique d'abord : l'Amérique et la
Grande-Bretagne, qui se sont mis àl'école libérale, possèdent mainL
nant des économies essoufflées La
première connaît un déficit commercial permanent en raison de la con"

currence japonaise et allemande, la
seconde s'est lentement désindus-
trialisée et le reliquat industriel est
passé en grande partie sous contrôle
japonais. Sur le plan social ensuite :
aux États-Unis, la classe moyenne
s'appauvrit, les inégalités se creu
sent, un lumpenprolétariat est en train
de se constituer dans les banlieues
des villes abandonnées au crime et à
la drogue. Serait-ce donc là le modèle
à atteindre ? Pour les riches, sûre
m e n t .

Michel Albert montre pourtant que
certaines élites ont choisi d'autres
chemins à l'intérieur du monde capi
taliste. Allemagne, Suisse, Benelux,
Suède et en partie le Japon ont em
prunté une voie que notre auteur ap
pelle « le modèle rhénan ». Dans
celui-ci, l'entreprise n'est pas consi
dérée comme une marchandise mais
nlutôt comme une communauté et
1 économie ne s'apparente pas à un
casino mais reste animée par une
éthique. U marché, c'est à dire la
concurrence, est la base du système
mais l'Etat est là pour remédier aux
déséquilibrés excessifs.La bonne nouvelle des années qua.-
re-vingts c est que l'économie so-male de marché... çà marche ! Tel
pourrait être le message de ce « Capi-
talisme contre capitalisme ». Reste à
définir une voie proprement fran-
pise Car on ne pourra pas garderindéfiniment en guise de politique
économique cette politique du « Francfort «qu'on a tort de croire porteuse
de croissance alors qu'elle ne peut en
etre qu'une conséquence. Ni attendre
oeatement l'arrivée du grand marché
unique européen qui risque de n'être
qu'une jungle si des préalables poli-
'•ques ne sont pas clairement posés.
ntM . . VERRAZZANE
W ' c a p i t a -
n i r r * n f r a n c o 1 3 2 F.W Cf. Royaliste n°564 : Philippe Delmas « U

I D E E S

Le grand œuvre de Victor Nguyen I
s
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Le coeur se serre à la lecture de la belle préface que PierreChaunu a donné au livre posthume de Victor Nguyen.
Comment douter que l 'auteur de cette somme, qui avait

engrangé d'immenses connaissances, avait encore beaucoup à
nous donner ? Chercheur patient et tenace, athlète de la longue
distance, Victor Nguyen était sans doute venu à bout de cette thèse
interminable que nous attendions depuis longtemps et qui paraît en
librairie grâce au dévouement de son préfacier. Mais ce travail
acharné portait trop de promesses pour que nous ne déplorions pas
la tragique disparition de cet intellectuel de première valeur. Pierre-
André Taguieff l'avait pressenti en inscrivant son nom en tête de son
propre livre La force du préjugé. Au moins avons-nous cette étude
sans équivalent sur le jeune Maurras, dont Chaunu peut dire : «Sur
ces dix chapitres, si J'en avals eu le pouvoir, Je l'eusse fait élire au
Collège de France.

Le projet de Victor Nguyen était, en effet, d'étudier à fond le
Maurras d'avant l'Action française, le jeune intellectuel qui avait
forgé sa propre pensée dans les dernières décennies du siècle
précédent à travers un labeur journalistique, fondé d'abord sur la
critique littéraire. On connaissait déjà, sur le sujet le livre fort
estimable de l'Américain Roudiez. Pierre Boutang l'avait abordé
dans son Maurras (qui va être réédité prochainement aux éditions
de la Différence) en montrant l'intérêt exceptionnel de la correspon
dance avec Mgr Penon qui fut l'interlocuteur privilégié du jeune
homme dans ses années de formation. A ce propos, il faut espérer
qu'un jour prochain un éditeur averti aura l'idée de publier ce
document fondamental à tous égards. Victor Nguyen le suit évidem
ment pas à pas, mais en l'éclairant par la lecture systématique des
innombrables articles du journaliste, lancé très tôt dans la carrière,
et qui fait son apprentissage philosophique et politique en entrant
résolument dans les querelles de cette fin de siècles.

Nguyen ne s'est pas contenté de lire Maurras. Il a lu tout cequi l'explique et l'entoure, voire ce qui le précède. Son
introduction de soixante-dbc pages sur le thème de la

décadence au XIXème siècle constitue un livre dans le livre. On peut
imaginer quelle carrière d'historien des idées il aurait pu mener, àla lecture de ces pages serrées qui impliquent un savoir exhaustif
sur l'ensemble de l'évolution des meilleurs esprits d'une époque.
Maurras n'est pas né à n'importe quel moment. On 1 oublierait
presque, tant il imposera plus tard une sorte de système impliquant
sa propre autosufflsance, et cela en dépit de sa démarche empirique
et de sa confrontation incessante à l'actualité. Mais il existe bien un
Maurras d'avant l'Action française dont la pensée est loin d être fixée
et qui n'est même pas royaliste.

Avant d'être l'homme d'une doctrine et d'un combat défini une
fois pour toutes, le jeune homme, échappé de sa Provence natme et
perdu dans la brousse parisienne, eut à se débattre avec lui-meme,
ses incerUtudes, son héritage familial et religieux, solidaire des
hantises de sa génération, doué d'un formidable appétit de connaître et non dépourvu de faiblesses. Sans doute n'est-il pas d̂uni de
repères, d'amitiés, voire de protections. La part «conservatrice» - on
emploie le mot ici dans un sens plutôt positif qui réclameraitd amples explications - inclue dans ses appartenances prendra
d2LT® ̂ °"Jours le dessus. Mais il ne faut jamais
Perte marque cette jeunesse avec le constat progreSstene >-ehgleuse et la nécessité de fonder autrementS?uŵ  r' la tentation nihiliste. Diverses découvertesouvrant autant d'engagements successifs solliciteront sa fougue

intellectuelle et militante : l'école romane autour de Moréas, l'aven
ture du félibrige autour de Mistral, l'amour pour la Grèce antique
ressourcé par sa montée à l'Acropole et se déployant en esthétique
qui est aussi une conquête intérieure, la lutte pour la décentralisation
menée avec Barrés avant que ne se précise la perspective directe
ment nationaliste qui se cristallise - je dirais hélas - avec l'affaire
Drey fus .

Nous suivons tout ce processus minut ieusement, d 'art ic le en
article, de journal en journal, d'interlocuteur à interlocuteur avec
notre Insatiable lecteur qui a tout dépouillé et nous renseigne au
passage sur des éléments biographiques et microhistoriques dont
nous ignorons tout. C'est ainsi que nous apprenons que le jeune
Maurras évolua longtemps au sein des catholiques ralliés à la
République, et que lui-même ne voyait rien à redire à l'initiative de
Léon XIll. Mais en même temps, nous prenons la mesure des
incertitudes et des ambiguïtés de ce parti des ralliés qui voudrait
susciter un puissant mouvement politique à l'intérieur du régime
pour en changer radicalement l'esprit et les fins. Autre surprise, la
bienveillance voire l'admiration que Maurras a pu concevoir à
l'égard d'auteurs qui deviendront par la suite ses ennemis
emblématiques comme Victor Hugo et Emile Zola. Mais d'une façon
générale, malgré un tour d'esprit critique qui l'amène à choisir et à
sans cesse délimiter son camp, le jeune Martégal parisien s'affirme
par une curiosité universelle à l'égard de son temps. Encore très lié
au monde ecclésial qui a bercé son enfance et son adolescence, il lui
arrive de regretter qu'il soit trop étranger à ce qui l'entoure et devrait
constituer un lieu d'investissement et de débat. Une façon comme
une autre de réclamer alors un certain aggiornamento !

Au total, la pensée qui s'affirme, même si c'est encore en projetet en préparation, s'inspire d'un courant conservateur - ce
qui ne veut pas dire d'aUleurs hostile au progrès social, ni

même au socialisme que Maurras fait sien en un certain sens - bien
passé de mode. Que signifient pour les générations actuelles les
noms de Taine et de Le Play ? L'individualisme démocratique, la
philosophie des droits de l'homme ont gagné la partie - même
semble-t-U chez les royalistes d'aujourd'hui. Serait-ce que ce cou
rant n aurait plus rien à nous enseigner ? J'accuse volontairement
les contrastes, prisonnier des évolutions fatales et des durcisse
ments impitoyables du temps. Car, il n'est pas vrai qu'au sein de la
pensée «libérale» ne se retrouvent pas des parts considérables de
cet héritage conservateur. Lorsque Maurras montre que l'univers
anglo-saxon n'est pas inspiré par l'individualisme que l'on célèbre
mais par une histoire, une tradition, des libertés locales étendues,
des familles fortes, il n'a pas forcément tort. Mais lui-même, victime
du démon de la polémique, s'est laissé entraîner dans des attitudes
agressives pleines d'ambiguïtés dangereuses. Le péché originel
date bien de l'affaire Dreyfus qui marque l'engagement définitif de
Maurras acquérant alors une vraie stature de doctrinaire et de chef
politique. Le discernement est souvent difflcile pour démêler les
pentes dangereuses et les intuitions intéressantes d'un «maurras-
slsme» beaucoup plus problématique que l'on croit. C'est le même
écrivain qui s'insurge contre la métaphysique de l'absolu qui fait
exploser, du côté juif, la vie sociale, et qui défend le classicisme
comme doctrine de l'homme universel ! Victor Nguyen nous le fait
comprendre dans sa complexité jamais vraiment dénouée.

Gérard LECLERC
Victor Nguyen, Aux origines de l'Action Jrançalse, Intelligence et politique à
l'aube du XXème stècle. Fayard. Prix franco : 250 F.
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Revjs trimestrielle d'études et de débats de la N .A.R.

Parmi les pubUcations de la Nouvelle Action
Royaliste, le «Lys Rouge», occupe une place à
part. Cette revue n'exprime en effet aucun point
de vue officiel et se veut un lieu de libre débat.
Les sujets abordés sont variés et parfois pitto
r e s q u e s . t o u t e f o i s l e s d o c u m e n t s e t l e s d w a t s
sur le passé et l'avenir du royalisme dominent.
Le «Lys Rouge-, bien que marginal, s'affirme
a ins i comme un i ns t rumen t essen t i e l à t a co rn
préhetTsion du royalisme d'aujourd'hui.

« • v u » '

Europe de l'Est

L E R E T O U R D E

' H I S T O I R E

Les Polttiques face à quatre
s i è c l e s d ' h i s t o i r e

(sude et fin}

SOMMAIRE DU NUMÉRO 43

Europe de l'Est : le retour de
l ' H i s t o i r e

Editorial : Des rois à l'Est ?

Entretien avec Alexandre de Yougo
s l a v i e

Bulgarie royaliste (revue de presse)

Russie : le cuite du tsar (revue de
presse)

I N S T I T U T I O N S

Les politiques : Leur combat face à
quatre siècles d'histoire (3ème partie)

B a l l e t i n d e c o m m a n d e o u
d ' a b o n n e m e n t à r e t o u r n e r à

"Royaliste"
N O M / P r é n o m

A d r e s s e

□ commande le numéro 43 du Lys
Rouge (25 F franco).
o s'abonne au Lys Rouge pour 4
numéros (60 F) à partir du n® 43.

Règlement à l'ordre de "Royaliste

Querencla

La possession
d u m o n d e

Yves Bonnefoy a son arrière-pays : appel de la présence sur
fond d'absence, poésie sur ligne de démarcation. Il se tient

sur un seuil, parole en deçà du sens improbable et urgent.

zotfM ' '

Dierre Veilletet a ses lieux sûrs,où il campe : des « repères »,
des «zones de répit», des «re
paires» aussi. Moins mentale
que celle du poète, sa géogra

phie est plus sensible, peut-être plus
terrienne, en tous cas plus mobile :
«c'est un espace (..) qu'on déplace
avec soi», - terrain quadrillé que l'es
pagnol nomme querencla, sol vécu -
et socle - ensemble, imaginaire sans
être jamais absent et réel sans se
révéler autrement que dans l'acte de
remonter le cours d'une vie, qui se
donne dans l 'éc r i tu re .

Au grand dam de Heidegger que
Pierre Veilletet, si français du sud-
ouest, ne devrait guère aimer, les
chemins mènent quelque part : ils
mènent et ramènent à un ici qui se
laisse séduire par l'écriture et qu'on
appelle, l'âge venu, une vie, ou si l'on
veut des souvenirs, ou mieux encore
des fidélités. Rien cependant de
(ren)fermé : l'écriture de Pierre
Ve i l l e t e t n ' e s t n i c a s a n i è r e n i f r i
leuse. Au rebours de Mauriac - ce
grand voisin - Veilletet voyage.
Ailleurs donc, ailleurs toute s'il le
faut. Mais c'est toujours pour reve
nir, car « c'est la grande affaire ». Sa
bibliothèque idéale, c'est le monde :
c'est pourquoi Veilletet est - je ne
dirais pas un homme heureux (qui
peut le dire ?) - mais l'homme de la
nécessité heureuse des « mots et mer
veilles » jetés sur une table, entre les

épluchures et le journal. Ils
métamorphosent les choses. Car le
signe, n'en déplaise à Mallarmé ou à
Blanchot, n'est pas l'absence de la
chose : le signe est sa présence déli
vrée, que (trans)porte une musique
écrite à mi-voix. Cet auteur, je le
soupçonne de se tenir dans l'heureux
voisinage de Montaigne, de Ponge,
de Michel Serres (et de Chardin), Sa
géographie est une carte de famille.
Le billard, l'huître, la morue, le pou
let rôti, la baignoire, la pipe, le canif
y gagnent leurs lettres de noblesse,
accédant sous le regard accueillant
de l'écrivain, à la dignité de choses
philosophiques. Le monde, ainsi, n 'est
jamais loin, qui a sa forme, sa matière
et sa saveur. Il se donne, s'oriente,
fait sens. C'est contagieux.

Un seul regret : que Pierre Veilletet
se fasse trop rare et trop discret sur
son pouvoir réfléchi de sorcier et de
sourcier, laissant à son lecteur le ris
que, à vrai dire délicieux, de rêver
seul à sa querencla la plus sûre :
l'écriture. Effet de pudeur ? Qu'im
porte ton effort, lecteur, si Pierre
Veilletet, comme Jaccottet, te jette
au monde dans l'urgence des cinq
sens qu'éclaire, entre attente et mé
moire, une étrange vigilance ; cons
cience pour les philosophes, écriture
pour les poètes.

à t f ;
Pietie Veilletet Querencla et autres tieur
- Edition Ailéa - Prix franco 107 F

Pour vous informer plus complètement sur
la Nouvelle Action Royaliste

n'hésitez pas à remplir la demande
sur la page suivante
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;n avant !

C h o u a n s

'ouvrage de Gabriel du
P o n t a v i c e s u r l a C h o u a n
nerie souffre, hélas, des con
traintes de taille, liées à la
collection « Que sais-je ? ».

Et c'est dommage. Car évoquer en
une centaine de pages la Chouannerie
de 1792 à 1832 dans l'Ouest de la
France (Bretagne, Normandie,
Maine) est assurément un exercice
difficile. Il y eut des chouanneries,
dans l'espace et dans le temps, même
si quelques constantes peuvent être
soulignées.

On pourra regretter la place im
portante réservée aux faits propre
ment dits. De par la nature limitée et
éparse de ceux-ci, leur trop longue
évocation empêche de dégager l'es
sentiel de l'accessoire. Mais peut-
être a-t-on voulu montrer l'extrême
complexité, la division et la suspi
cion qui régnaient dans les rangs
chouans ?

Cette réserve étant faite, le reste
e 1 ouvrage est bien rédigé et d'un

intérêt. Au passage, on relèvera
que Gabriel du Pontavice estime que
la grande victoire des chouans fut la
conclusion du Concordat entre
apoléon et le Pape, qui consacra la

reconnaissance de la liberté du culte
(une des causes, selon l'auteur, du
soulèvement). Si des points obscurs
emeurent (sur l'espionnage, le rôle

de 1 Agence de Paris,...), ils sont dus
a 1 absence relative de documents
(bien que l'on nous signale des archi
ves inexplorées dans les bibliothè
ques britanniques).

Enfin, peut-être aurait-il été inté
ressant, à la suite de ce que Gabriel du
Pontavice écrit sur la Chouannerie
dans la littérature française (Chateau
briand, Balzac, Hugo, Barbey, etc.)
de s'interroger sur l'héritage chouan
dans la France d'aujourd'hui.

M a r c D E S A U B L I A U X
Gabriel du Pontavice « La Chouannerie » -
Coll. Que sais-je ? - Prix franco 39 F.

ILE-DE-FRANCE

La Fédération Ile-de-France de la NAR
convie les lecteurs de « Royaliste »

(qu'ils soient militants, sympathisants ou simples curieux)
à participer à une TABLE RONDE

sur le thème

« Qu'attendre des royalistes dans notre
société actuelle ? »

le samedi 23 novembre à 15 h

dans les locaux du mouvement
17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

(4ème étage).
Cette table ronde, organisée sous forme de
débat, sera animée par Hugues Bouchu et

Bertrand Renouvin.

MliRCRlUTIS de: LA NAR

A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos locaux (17, me des Petits-
Champs, Paris 1er, 4cme étage) pour
nn débat avec un conférencier, per
sonnalité politique on écrivain. La
oonfércnee commence à 20 heures'rès précises (accueil à partir de

h 45 - Entrée libre et gratuite),o le s'achève vers 21 h 45. Un buffet
ohaud est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discussions
(participation aux frais du buffet24 F).
• M e r c r e d i 2 0 n o v e m b r e -
L>epuis quelques années, la mal
heureuse Jeanne d'Arc était enrô
lée de force sous les bannières de
l'extrême-droite, et nous déplo
rions qu'un Maurice Clavel ne fut
plus là pour dénoncer l'impos
ture. Et voilà - ô surprise - qu'elle
se trouve un héraut pour le moins
inattendu ; Daniel BENSAID,
l'un des dirigeants de la
Communiste Révolutionnaire qui
vient de publier un très beau
livre : « Jeanne de guerre
lasse », à la fois dialogue
u amour et polémique à toutes
humeurs. Il a accepté de venir
nous expliquer sa démarche.
• Mercredi 27 novembre -
Depuis de nombreuses années
nous sommes très attentifs aux
travaux d'André GRJEBINE en

A l i - I C I I I - S

matière d'économie. Il a publié
réœmment un ouvrage intitulé
« La politique économique
ou la maîtrise des contrain
tes » qui contient une foule
d'idées neuves et de réflexions
originales dont nos gouvernants
feraient bien de s'inspirer...
André Grjebine qui publie régu

lièrement des articles de réflexion
dans la grande presse, est à la fois
professeur à X'Institut d'études
politiques de Paris et chercheur
au Centre d'Etudes de recherches
Intemationaies (CERI).

• Mercredi 4 décembre - La
monumentale Histoire de France
en cinq volumes publiée chez
Hachette est maintenant com
plète avec la récente parution de
« L'ancien Régime (1610-
1770) » sous la plume d'Emma
nuel LE ROY LADURIE.
L'auteur (à qui l'on devait déjà le
deuxième tome sur l'Etat royal
1460-1610) dresse ici le tableau
de l'instauration de la monarchie
absolue, liée à la naissance de
l'Etat moderne.
Chercheur et historien, Emma

nuel Le Roy Ladurie est Profes
seur au Collège de France et
administrateur général de la
Bibliothèque Nationale.

D e u x m o d è l e s d ' a f f i c h e s s o n t
actuellement disponibles. L'une
e t l ' a u t r e s o n t d e f o r m a t
40x60 cm, imprimées en noir sur
fond jaune.
Le premier modèle reproduit le
titre de notre journal accompagné
du slogan: «Avec le comte de
Paris, conronner la démocra
tie». Le deuxième modèle avec le
nom du mouvement accompagné
du slogan « Des Bastilles res
tent à prendre ».
Tarif (prix franco) (on peut pana
cher les deux modèles): 48 ex. :
56 F - 95 ex . : 100 F - 140 ex . :
137 F - 240 ex. : 213 F - 340 ex. :
287 F - 500 ex. : 410 F.

A B O N N E M E N T S
I N V E N D U S

Ils vous permettent de recevoir
tous les quinze jours une certaine
quantité d'exemplaires du numéro
précédent du journal pour les
d i f f use r au tou r de vous .

Tarif pour six mois: pour 5 ex.:
84 F - pour 10 ex.: 163 F.

A B O N N E M E N T S D E
P R O P A G A N D E

Envoyez-nous les noms et adres
ses de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par «Roya
l i s t e » . N o u s l e u r f e r o n s u n a b o n
nement d 'essai pendant t rois
mois. Prix de chaque abonne
ment : 25 F.

P H O T O S

Des photos du comte de Paris,
chef de la Maison de France, sont
disponibles à notre service librai
rie. Files existent en trois format.

Tar i f f ranco : format 9x13 : 12 F -
f o r m a t 1 3 x 1 8 : 2 9 F - f o r m a t
18x24 : 58 F.

D a n s c e s t r o i s f o r m a t s e t a u
même prix, existent aussi les pho
tos de la comtesse de Paris, du
comte de Clermont, du prince
Jean .

Egalement d isponible ( format
13x18) la photo officielle de la
cérémonie d'Amboise représen
tant le comte de Par is et ses deux

petits-fils, avec la signature des
trois princes. Prix franco : 29 F.

R E I . I U R l i S

Nous mettons à la disposition de
nos lecteurs qui désirent conser
ver leur collection du journal, une
reliure pleine toile bleue avec
inscr ip t ion "Royal is te" . Cet te
reliure permet de contenir 52
numéros du journal. File est ven
due au prix de 70 F franco.

M O I N S D E 1 8 A N S ?

V o u s a v e z m o i n s d e 1 8 a n s ?
A l o r s a b o n n e z - v o u s v i t e à

« Royaliste » : vous bénéficiez
d ' u n e r é d a c t i o n d e 5 0 % s u r l e

prix de l'abonnement d'un an.
S o i t 1 3 5 F a a l i e u d e 2 7 0 F !

Joindre photocopie de votre carte
d'identité pour justifier de votre
âge.

I N V I T A T I O N S

Si vous voulez recevoir régulière
ment les invitations pour nos
réunions des « mercredis de la
N . A , R . » , f a i t e s n o u s e n l a
d e m a n d e .

P o u r d e s r a i s o n s d ' é c o n o m i e
nous n'envoyons le programme
qu'aux personnes l'ayant demandé
explicitement.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées,
nos activités, les livres et l>rochures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement de vo t re par t .

N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n ;

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement
royaliste. Bulletin à renvoyer à :

«Royaliste», 17. nie des PelitB-Champs, 75001 Paris
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Pfirtoria\_

Non à l a des t ruc t i on

Royalistes, nous voulons cour o n n e r l a d é m o c r a t i e d a n s s a
d o u b l e d i m e n s i o n : d o n n e r à

nos inst i tu t ions représentat ives leur
clef de voûte symbolique et leur point
d'équilibre pratique ; assurer, pour la
société tout entière, les conditions pre
mières de son projet de Justice et de
l i b e r t é .
Encore faut-Il que l'édifice constitu
tionnel ne soit pas détruit, sous pré
texte qu'il n'est pas achevé et qu'il
paraît fragile en certains points de son
architecture. Or telle est bien la logi
que absurde qui caractérise des plans
d e r é f o r m e c o n s t i t u t i o n n e l l e v l e i o x d e
vingt ou trente ans mais présentés de
temps à autre à l'opinion publique
c o m m e d e s I n i t i a t i v e s n e u v e s e t
salvatrices. A droite comme à gauche,
quand on a du vague à l'âme et rien de
particulier à dire tout en voulant paraî
t r e m o d e r n e , o n r e s s o r t d e s c a r t o n s
l ' I d é e d ' u n e r é d u c t i o n d e l a d u r é e d u
mandat présidentiel, ou celle d'une «6è
République» qui Imiterait peu ou prou
l e m o d è l e a m é r i c a i n . D o u b l e I l l u s i o n ,
particulièrement tenace, dont 11 faut
dénoncer une fols de plus les consé
quences catastrophiques.

CINQ FOIS NON

Aux séductions perverses duquinquennat (la coïncidence,
non assurée, de la majorité par

lementaire et de la majorité présiden
tielle, la moindre «usure du pouvoir»
toujours soulignée par ceux qui n'y
sont pas) nous opposons cinq raisons
majeures que J'adressais déjà à Laurent
Fabius lorsqu'il se déclara partisan de
cette réforme en 1986 :
- Le quinquennat enlèverait au pouvoir
son indépendance nécessaire. Elu en
même temps que l'Assemblée, le chef
de l'Etat serait plus que Jamais le chef
d'un parti, et ne pourrait plus espérer
se libérer de lui. C'est comme si, outre-
Manche, le chef du parti vainqueur
devenait, pour quelques années, roi ou
reine d'Angleterre. Chez nous, la fonc

tion présidentielle se trouverait réduite
e t b ien tô t dé t ru i t e , l e P rés iden t deve
nant une sorte de super-premier mi
n i s t r e .
- Le quinquennat contredirait le souci
de l'arbitrage, et par conséquent l'exi
gence de Justice. Simple chef de parti,
le président quinquennal ferait exclu
sivement la politique de ce parti et de
sa clientèle, sans avoir le temps, ni la
possibilité, de se poser la question du
b i e n c o m m u n .

- Le quinquennat nierait le principe
d'unité. Chef de parti et le demeurant,
le président serait plus que Jamais
l'élu des uns contre les autres. Incapa
b l e d e s o r t i r d e l a l o g i q u e d e
l ' a f f r o n t e m e n t t a n t l e m o m e n t d e s a

réé lect ion, ou de sa success ion, sera i t
proche.
- Le quinquennat détruirait la conti
nu i té , dé jà Insu f f i san te , don t nous
disposons. Sept années sont peu de
choses pour mener à bien une politi
que. La réduction du mandat Interdi
rait toute mise en œuvre d'un projet et
Inciterait à une gestion sommaire, ac
compagnée d'une démagogie perma
n e n t e .
- Le quinquennat ruinerait, enfin, toute
idée de légitimité. Confondue avec les
législatives, l'élection présidentielle
jjerdralt sa sjîéclflclté, et le Président
son statut particulier. Privé de son
autorité propre, le chef de l 'Etat
redeviendra i t un personnage Incon
sistant, sans prestige à l'Intérieur
comme à l'extérieur du pays.

Le quinquennat effacerait donc tous
les principes positifs de la Vè Républi
que, sans même favoriser des rela
tions plus harmonieuses entre les
pouvoirs. D'où l'Idée, à nouveau lan
cée pair Simone Veil, de supprimer les
c o n t r a d i c t i o n s a u s e i n d e l ' e x é c u t i f
(entre le Président et le Premier minis
tre) et de restaurer la fonction parle
mentaire en séparant strictement les
pouvoirs : l'Assemblée ne pourrait plus
être dissoute, et le gouvernement ne
serait plus responsable devant le Par
lement. Là encore, 11 s'agit d'une fausse
bonne Idée, contraire à la raison poli
tique comme à notre expérience cons
t i t u t i o n n e l l e .

L'AMERIQUE?

Ceux qui rêvent d'Importer laconsti tut ion des États-Unis en
Invoquant sa réussite négligent

les données spécifiques de la politique
américaine : d'une part la référence
religieuse sur laquelle est fondée la
démocratie en Amérique (qu'on relise
Tocquevllle), d'autre part le prestige et
le rôle personnel du président des États -
Unis, plus décisifs que le dispositif
const i tut ionnel, enfin la structure bl-
p a r t l s a n e e t l ' a b s e n c e d e d é b a t
Idéologique prononcé. Comme la
France est un pays laïc, comme la
multiplicité des partis lui est
consubstantlelle, comme les luttes
politiques ont toujours, peu ou prou,1 allure d'une guerre de religion, le «ré
gime présidentiel» ne pourrait avoir
d'existence durable.

Ceux qui préconisent cette solution
oublient en outre qu'elle a été appli
quée par deux fols dans notre histoire
(Constitution de l'An III et Constitu
tion de 1848) et que, par deux fols, le
conflit Inévitable entre le législatif et
1 exécutif a trouvé sa conclusion dans
le coup d'Etat - celui du 18 Brumaire
puis celui du Deux-Décembre. Veut-
on, à nouveau, créer les conditions de
conflits qui ne pourraient être résolus
autrement que par la force ?

Tels qu'ils sont aujourd'hui présen
tés, les projets de réforme constitu-
lonnelle ne sont que des opérations de

diversion menées par des apprentis-
sorciers. C'est sur le fondement
gaullien, non sur un terrain ravagé,
que la révolution institutionnelle peut
continuer de s'accomplir.

B e r t r a n d R E N O U V I N
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